
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 101 (1956)

Heft: 11

Buchbesprechung: Bibliographie

Autor: E.B.

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 28.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


570

ration Inter-Armes appartenant à 41 écoles différentes vont
aller en Allemagne pour Pâques ; ils seront suivis par des

détachements de la Société de Préparation de l'Armée. Ces

visites n'ont pas tant pour but de donner aux jeunes gens
une instruction militaire intensive que de leur montrer ce

que fait l'Armée anglaise dans les pays d'outre-mer.

Michael Reynolds

Bibliographie
Les livres :

De la Guerre (Vom Kriege), par Carl von Clausewitz. — Les Editions
de Minuit, Paris.
fl paraît incontestable que « De la guerre » de Clausewitz, dont

les Editions de .Minuit ont fait paraître la première édition intégrale
et exacte en français, est encore d'actualité, malgré l'apparition
sur les champs de bataille d'engins nombreux et variés depuis l'époque,
1830-1834, où l'auteur pensait ct écrivait cet ouvrage. Si Hitler,
qui l'emportait dans ses bagages n'a pas été vainqueur - Dieu
merci —, ce n'est pas la faute de Clausewitz Et ce génial penseur
militaire, qui avait pour ambition de faire œuvre durable, a certainement

réussi.
Les exemples de l'actualité de cette œuvre monumentale abondent

dans les 750 pages qui la composent, bourrées d'idées et d'exemples,
alors même que ces idées heurtaient parfois, au temps de l'auteur,
et heurtent encore maintenant, bien souvent, l'opinion régnante.

C'est le cas de sa fameuse conclusion de l'analyse des mérites
respectifs de l'offensive et de la défensive, dans laquelle il affirme
que « la forme défensive de la guerre est par elle-même plus forte
que la forme offensive ».

Sans nous arrêter à la campagne de Russie de 1941 qui offrirait
la plus belle illustration moderne de ce jugement mais comporterait,
pour nous Suisses, des dimensions incomparables avec nos possibilités
géographiques, dimensions qui permettraient au défenseur d'attendre
que l'offensive dépassât « son point culminant », nous retiendrons
l'exemple récent de la campagne de Corée. Là, Mac Arthur a utilisé
avec bonheur — sur le théâtre d'opérations infiniment plus petit
et mieux comparable, en étendue, à celui que constituerait notre
pays — les procédés dont parle Clausewitz à propos de la défensive.
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L'affirmation de Clausewitz au sujet de la supériorité de la forme
défensive du combat sur la forme offensive est loin d'avoir perdu
sa valeur, puisqu'en janvier 1956, Liddell Hart pouvait écrire :

« Si l'on analyse les opérations de Normandie en 1944 et les forces
en présence, on constate que les attaques alliées réussirent rarement
et seulement dans les cas où les troupes attaquantes avaient une
supériorité de cinq contre un et l'hégémonie aérienne. » Et Clausewitz
estimait clans son étude, que la supériorité de la Grande Armée
de deux contre un se retrouverait rarement.

Il convient de souligner encore ce que dit le grand stratège quant
aux autres ressources que l'art militaire met à la disposition de
l'envahi qui veut se défendre. Bien qu'il ait toujours nié avoir voulu
donner des recettes aux chefs de guerre sans imagination, il ne
cache pas sa préférence pour la manœuvre en retraite qu'il appelle
« retraite volontaire à l'intérieur du pays » et qu'il voit constituée
par une « résistance quotidienne bien calculée ». La contre-attaque
dans le flanc de l'assaillant y joue un rôle déterminant. N'est-ce pas,
exprimé en 1834, la défense mobile dont, actuellement, on parle
beaucoup chez nous ou, tout simplement, le combat retardateur
de notre conduite des troupes

« En réalité, le mépris de la défensive fut toujours le fruit d'une
époque où un certain style de défense se survivait à lui-même... »

« Si l'offensive devait découvrir quelque nouvelle et puissante
méthode... la défense devrait alors modifier de nouveau ses méthodes.
Mais elle sera toujours aidée par le terrain, qui lui assurera en général
une supériorité naturelle, car les propriétés particulières du pays
et du terrain exercent aujourd'hui une influence plus grande que
jamais sur l'art de la guerre. » On pourrait croire que Clausewitz
a écrit cela pour nous. Et comment ne pas penser, à propos de
modification des méthodes défensives en ce temps d'aéro-portés et de
guerre atomique, à une augmentation de la profondeur des zones des
positions, à la défense sur zone, défensive agressive à l'extrême,
comme il se doit « Les défenses qui passent pour les meilleures sont
celles qui utilisent le plus de moyens offensifs. »

Mais Clausewitz poursuit : « ...celui qui néglige le possible en
cherchant l'impossible est un insensé. » Et pour qu'une guerre soit
« populaire » — dans le sens que tout le peuple y participe — il faut
que les mesures prises correspondent au caractère national. On doit
bien admettre que ces conditions s'appliquent également à la
préparation à la guerre.

Quant à la manœuvre, il la ramène à son exacte dimension :

« Si l'on adopte l'usage ordinaire du mot, il y a dans le concept de
manœuvre une efficacité qui ne provient que des fautes que l'ennemi
est amené à commettre, c'est-à-dire en quelque sorte de rien, d'un
état d'équilibre. Il ressemble aux premiers coups d'une partie d'échecs.
C'est un jeu de forces égales, où l'on cherche à produire une occasion
favorable de réussite et à se servir ensuite de cette réussite comme
d'une supériorité sur l'ennemi. » La manœuvre n'est pas un but
en elle-même et l'on ne manœuvre pas pour manœuvrer.

D'un point de vue plus général, il convient encore de relever
que la guerre froide que nous vivons était contenue dans la pensée
profonde du Maître de la stratégie prussienne. N'a-t-on pas parlé
de la « rencontre » de Lénine et de Clausewitz Dans ce domaine,
il a vraiment anticipe.
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Comme on trouve aussi dans sa « guerre abstraite », celle « qui
ne connaît plus que ses propres lois », les caractéristiques de la
guerre totale.

On pourrait donc dire qu'il est le père de la guerre totale, comme
on peut dire que sa doctrine de guerre triomphe actuellement dans
la guerre froide.

Que cette simple notice, que ces quelques extraits incitent nos
officiers à lire, ou à relire, « De la guerre » Clausewitz avait vraiment
du génie et son œuvre maîtresse est toujours d'actualité.

Mft.

Le journal de la une (1/127), par le Pit. Max Roth.
Quelques années après la fin de la dernière guerre mondiale,

une multitude d'opuscules, de brochures et de volumes ont paru
pour commémorer la vie passée sous les armes.

Parmi les plus beaux ouvrages de ce genre se range incontestablement
celui de la compagnie 1 /127. Illustré à souhait, il attire d'emblée

l'attention par sa présentation aussi originale qu'impeccable, qui
est tout à l'honneur du créateur, le Pit. Max Roth, de ses collaborateurs

et de l'imprimeur.
Et quand on le lit et médite, on reconnaît sans réserve que son

contenu, sa forme littéraire tour à tour humoristique ou sévère
méritent tous les éloges. Même le lecteur qui n'a pas fait partie de
cette belle unité est charmé par les narrations palpitantes et par là
captivantes. Pour n'importe quel soldat, c'est une joie de retrouver
l'esprit de corps salutaire qui animait cette troupe dont le Cap. Paul
Nerfin était le vigoureux chef aimé, respecté et non craint. Par ses
décisions toujours adaptées aux circonstances, il a créé la confiance
mutuelle et la conscience qui permirent de dominer avec courage
les situations difficiles voire graves. En d'autres termes, il a su
développer des vertus militaires qui, en cas de danger, sont le plus sûr
garant.

Les résultats obtenus, pour ne pas dire les succès, sont d'une
part la meilleure récompense et d'autre part une éloquente expression
de la saine camaraderie dont les soldats, sous-officiers et officiers
emportent, avec une légitime fierté, un précieux et vivant souvenir.

E. B.
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